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A SON ALTESSE SERENISSIME

MONSEIGNEUR,
L'ELECTEUR PALATIN-

ÌHÌHQNSEIGN-EUR,

L E Public vient de justifier

VOracle que Vo TRE ALTESSE
ÉLECTORALE a prononcéJurh Jort



de cet Ouvrage, lorsquej'ái euThon*

neur de lui enfaire la lecture. Elle

daigne ajouter à ce bonheur
9

celui

d'agréer t^mmmage que je pends 'gn

ce moment çu Protecteur des Arts
,

.& à FAmi des Talens , & que jp
naurois jamais osé présenter a un
grince dont toutes, les actions Jbnt

autant de préceptes dans Uart de ré-

gner, & une leçon vivantepour tous;

les Souverains qui cherchent à honor

rèr'l'humanité'par leursbienfaits.

Parmi tant de vertus dom VOTRE

ALTESSE ELECTORALE fcait em-

bellir le Trône, il en eflune qui me

défend de parler des autres ,•
mais je



-EPITRE» vij

vois avec plaisir que FUnivers en-
tier, parfin admiration fi fait un
devoir de me vanger dusilence qu'en

cejourellem impose.

Je fiiis avec un très-profond refi

peci,

MONSEIGNEUR,

DE VOTRE ALTESSE ELECTORALE ,

Le très-humble & très-
obéïssant Serviteur,
PIERRE ROUSSEAU.



J ACTEURS.
ORPHISE," MlleïaMoui.

C ELIE, nièce d'Orphise; ' MlleHus.

FINETTE, Suivante, Mlle Dangèville.

r» i TUT o
~ì M. Delanoue.

D AMIS t g
V Amants de-Céìie.

DAINVAL,^
M.BMecoun.

MARIN, Valet de Dainval. M. Armand.

La Scènese passe dans une maison de campagne

.

d'Orphise.



LES MÉPRISES;
C O M E D I E.

•SCENE PREMIERE,
D AMIS, FINETTE.

' DAMISjía entrantsur la Scène avec Finette.

[Iplllgîgi 'ARRIVE en ce moment.

11111115 Moi3 je parsj & vous quitte
EBá&lyHl C'est le moyen d'abréger le discours,

D A M -I S.
Ojioi „Ac plus tendre Amant implore ton secours

,
Et tu veux.... mais quel estje trouble qui t'acíte ?

Qu'as-tu donc ?

.FÍWiTTjE.
Je fuis interdite

5

Je fers ici depuis trois jours,
Yeus le sçavez, vous venez tout de fuite,

Comptant que je pourrai seconder vos amours,
A



*r- 1»ES ME PRISÉS»
Vous vous trompez, cette audace rn irrite

>

On ne vous a point vû, disparaissez bien vîte,
D AMI S.

Quel est le danger que tu cours !

Tu diras que je fuis ton cousin.
l'C.<

:
FINETTE.

Vains détours.
Voilà précisément ce qu'il faut quej'évite ;
Retournez sur vos pas

3
si. vous venez exprès :

On pourroit aisément soupçonnerma conduite;
Nos cousins font toujours des parens de trop prcs.

Finette veutse retirer & Damis la retient.
D A M I S.

On ne sçauroit trop l'être. Eh quoi, tu m'abandon-

nes !

FINETTE.
J'ai mes raisons.

,
DAMIS.

Finette ! ....FINETTE.
Eh bien, Monsieur !

DAMIS.
J'avois compté ....FINETTE.

Sur quoi !

DAMIS.
Sur ton bon coeur.

FINETTE s'adoucifant.
Je ne l'ai que trop bon.



C O M E D I E. .í %,
DAMIS.

Il:faut que tu me donnes "
Un moment, oui, rien qu'un petit moment.

FINETTE.
Je vous en donne deux

>
j'agis plus noblement;

Au troisième je pars.
DAMIS.

-
Ecoute, je te prie;

J'avois une parente èn ce même Couvent
D'oîi fort l'adorable Celie.

. . .FINETTE.
Je sçaís encor qu'elle étoit son amie.

DAMIS.
J'allois les voir assez souvent. i. í

FINETTE.
Si souvent que l'amour se mit de la partie ;
Cela va de suite.

DAMIS.
Oui.
FINETTE.

SçAvez-vous qu'en ces lieux

Vous avez un rival jeune ,&.'...
DAMIS.

Suis-je si vieux ì
FINETTE.

Non
-,

mais vous paroissëzd'un âge
Qui pour l'amour commence à n'être plus heureux ;

Vous en ferez pour les frais du voyage ;
Sa figure est aimable.

Aij



-4 LES MEPR î SE S,
D AMI S vivement.

Il est sans doute aimé ;
f INETTE/«r le même ton.
Cela se peut.

fl A MI S très-pique'.

J'en suis charméi

Une figure aimable est un grand avantage. '

Ce déhorsíéduisant ,un air vif & leger.,

(Tranchons le mot, je le puis fans danger, )

Les étourdis, quelque chose qu'ils fassent,

Trouvent toujours l'art de vous engager.
Bientôt après l'hymen ces avantages passent ;

Les grâces du Printems s'efFacent,

Mais UH bon coeur ne peut jamais changer.

Je n'appellerai point k nature cruelle
,

Pour m'avoîr-refusé des dons extérieurs,
Je ne vois que les mauvais coeurs

Qui soient en droit de murmurer contre elle.

FINET TE.
•

Je suis assez de votre sentiments *

Mais croyez-vous^tre fort raisonnable,,

Cette démarche....
DAMIS.

- ;. ,Est excusable ;
Les fautes de l'amour font valoir un Amant,

FINETTE. .-,..
-Vous plairez donc infiniment.

Je veudrois"bienvous seryjr, comment faire?



C O M E D I E.; s
Je déteste votre rival ; '

Par sà figure il est certain de plaire ,
Mais elle est peu d'accord avec son caractère ;
IIest haut, soupçonneux, &quelquefois brutal....
S'il me reconHoissaií

,
il ne nvaiméroit guère. '

DAMIS.
Tu Tas connu jadis !

FINETTE.
Oui, mais c'est un mystère,

En Cavalier un jour j'étois au Bal....
DAMIS: .-,

-En Cavalier tu vas au Bal, Finette ?

FIN:ET,TE.
Et je puis me vanter que je ne fuis pas mal.
J'ai servi quelque tems une vieille coquette ,

Coquette de profession,
EUc avait eu des Amans en grand nombre,.

N'en ayánt plus un seul, par Gorisolation ,
Elle vouloit du moins en avoir l'ombre,

Et le tout pour sauver fa réputation,
Que ne faisons-nous pas dans un tems de disette ì

Avec elle j'étois au Bal,
Ecoutez bien ceci.

D A M I S.

.

' Tu feras satisfaite,

FIN ETTE.
Je ne connoissois pas alors votre rival ;

Je vqulus m'amuser à pousser la fleurette
.,, :

h ni



6: L È S MÉPRIS ES;
Près d'un objefedont- il étoitépris,

II en dcvi,nt jaloux, ( excusez si j'en ris. )

Sa jalousie étoit complettev

.
L'afFaire enfin fut. íì vive entre •nous.,

Qu'il VQulut à l'instant dehors( ellese meï en garde. )

.;. ;
•'.; entendez-vous?

Il ne m'a point encore reconnue.
D AMI S.

Depuis trois jours ! cela paroît douteux ;
S'il rapellç tes traits ,

s'ils frapent trop fa vue,
Au lieu d'un rendez-vous:, il t'en donnera deux.

FINETTE. ...
Ceux que vous entendez ,'ne font pas dangereux ;

Mais. il. pourroit m'en donner trente
Qup je ne les tiendrois pas mieux,
C'est une chose très-constante ;

Les rendez-vous font faits pour les Amans heureux.

Autre cho.fe
6

Monsieur
, & qui va vous déplaire , :

La Tante dé Célie
DAMIS avec impatience.

Achève promptement.;
FINETTE. : :

Avec votre rival plaide actuellement.
D A M I S: aveejoyt.

La haine est d'un procès une fuite ordinaire ;
Qu'ils plaident éternellement !

FINETTE h contrefaisant.
Réjouissez-vous bien de cet événement :



C O M E D I E. -3

>
La Tante ne sçait comment faire :

On voit dans son procès si peu de fondements
Qu'il n'a point son pareil dans le Pays Normand

}

Votre rival consent d'accommoder l'aíFaire,
Mais Célie est le prix de raccommodement.

DAMIS.
Célie!.....

.FINETTE. - .-.. •..
Eh, oui, Monsieur,

íDAMIS.
ít son: consentement j

FINETTE.
On ne s'en embarrasseguère ,

DAMIS.
Quoi fa Tante voudroit ;

FINETTE.
Elle est fans caractère,

Dans une foule de projets
Toujours ardente autant qu'elle est légère,

Elle court d'objets en objets
,

La dépense
,

les soins, le tems
.j

rien ne l'arrête
Que l'inconstance de son coeur.

Aujourd'hui par exemple, elle a mis dans fa tête
D'abattre fa Maison

,
c'est sa grande fureur ,Vîte chez l'Architecte on dépêche La fleur \

On l'attend
,

si ce soir Parfaire n'est pas faite ,
Demain par autre chose occupée, ou distraite ,

II n'en sera plus question,
A iiij



ë/ LEÍ-ME'PRI S Ë S,
Par îe caprice seul fans cesse gouvernée,
Áura-t-on fur son coeur fait quelqu'impreíîioiT,

Son amour naît, & meurt dans la même journée.*

Pour mettre à son Portrait les dernieres couleurs i
Dans la même heure

, aux yeux des mêmes Spec-

tateurs,
Élie écrit, fait des noeuds, elle lit, joue & brode;
II ne lui manque plus

, pour mieux être à la mode,
Que d« faire des vers, & d'avoir des vapeurs.

J'entends du bruit.
DAMIS.

Qu'est-ce ?

FINETTE.
Monsieur,c'est elíé*

DAMIS.
C|ue vais-je devenir ! l'avanture est cruelle.

FINETTE.
Nous sommes perdus, la voilà.



G O MED I'EV

S C E N E I I.
ÔáPHlSE, DAMIS, FINEJTE.

O R P HI S Ë.

\^< 'Est vous,.Finette ! à qui parlez-vous là ì
DAMIS tûs-embarrassèì

Vous íe voyez ( à Finette.) sois circonspecte,

( à Orphise. ) Je le suis ;..,.
E IN ETTE bas à Damis.

Point de Cousin.
DAMIS.

Je fuis r

ORPHISE.
Jí vous entends ;

N'êtes-vous pas, Monsieur, par hazard l'Architecte

Que j'attends depuis si longtems ?

FINETTE avec vivacité.
Oui, Madame , c'est lui.

DAMIS bas à Finette.;
Finette ......

FINETTE basàDamis.
II faut en rire.

DAMIS has à Finette.
Tu veux que je la trompe !

ORPHISE.
Ecoutez, je prétends '.',".ï.:
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.

.!
, „ ,v ,...,..

DAMIS»
Permettez qu'avant tout.....

ORPHISE,

..

!

.

Que voulez-vous me dire i
Que vôtre tems essprécieux,
Que malgré vous on vous enlève,

Pour tous ces beaux Châreaux, ces Hôtels somptueux
Que de tous côtés oìn élève;

On doit vous bien payer, mais je paye encor mieux,
Récompenser les Arts, c'est partager leur gloire.

DAMIS.
Vous m'offenfez, Madame

, que de croire....."
ORPHISE.

Allons au fait, il faut que ce Gorps-de-Logis

Soitmis à bas.

DAMIS.
La chose est très-aisée à faire.

ORPHISE.
Et conserver l'autre.

DAMIS.
.

C'est mon avis,.
La façade en est régulière.

On y peut ajouter deux aîles en retour
Deux Pavillons saillants fut cette grande cour

Qui.
• .-•

se joindrontà. ... ces deux ailes,

ORPHISE.
Vous raisonnez très-bien.

DAMIS i( à part.)
En vérité.



COM EDI Ev
.

**;
...

Je ne m'en ferois point douté. :
àOrphise.Ensuite surdeuxparaîlelles.'. ~.l '..

On pourroit Avant tout il faut voir le terrein.
ORPHISE.

-
Voir le terrein ! vous devez le connoître ;
Quand feu mon frère étoit d'ici le Maître,

Vous fîtes
?
m'a-t-on-dit, le plan du grand jardin.

DAMIS.
Cela peut.... être auíîì......

- , .•
ORPHISE.

'Gomment cela peut être j.,

DAMIS d'ua.air emkarrajsé &diflrait.
Le plan de ce jardin !..

.
oui vous avez raison ;

hardim.ent.Mgts ce ptan-làrn'est pas celui d'une mai*
:

son.

ORPHISE. '

Ah, passe;pour.-cela^. :;'.-:/'
-

.-: 'DAMIS. ' i

L'un de l'autre diffère.

ORPHISE.:
J'en.ai délai plusieurs ^maiá ils ne rendent pas

Exactementce que jë voudrois faire,
J'en vois bien les défauts, ce n'est pas l'embarras,
Vous les rectifirez. ...''

FINETTE.
Oui-da, c'est son affaire.

ORPHISE.
Pour les chercher , j'ai besoin d'un rn.om.mt,
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Nous en raisonnerons après tranquillement ;
L'art, selon moi, n'est rien, si le goût ne 1'éclaire,.

Ellesort*

SCENE III.
BAMIS

,
FINETTE,

DAMIS avec vivacité.

J E verraidonc Celie, ah que je fuis heureux !

( avec réflexion. ) Cette démarche est pourtant témé-
raire?

C'est tromper, c'est agir contre mon caractère.

F LN E T T E.
Vous êtes Architecte, on le croit en ces Lieux,
Et vous voulez encor soutenir le contraire ?

Non, je n'ai jamais vu d'Amant si scrupuleux ,
Y pensez-vous. ?

DAMIS, /
Je hais toute imposture..

FINETTE.
N'importe,employez-la: vous ferez en ce jour}

Un mauvais plan d'Architecture,
En revanche je vous asiure

Quevouspourrez fonder tout au mieux votreamour»
DAMIS.

Soit, mais il faut d'abord en prévenir Celie
*



C O ME D I E. j3
Par un Billet que tu lui remettras.

FINETTE.
Monsieur

, je ne m'en charge pas.
DAMIS lui offrantson Diamant,
Quoi, Finette, si je t'en prie,

Me flatterai-je.envain de pouvoir t'attendrir Î
FINETTE.

( Regardant le Diamant avec avidité elle dit
d'une voix entrecoupée. )

Ne m'en priez pas tant,vous allez m'étourdir ,:
( prenant brusquement le Diamant.)

Ecrivez donc.
DAMIS avec joie.

Ah tu me rends la vie!-

FINETTE pendant qu'il écrit regardant leDiamantí
Que les hommes sont séduisants !

Et combien voit«-on de brillants

Que l'on.ne doit qu'à leur folle ì

( haut. ) Finissez donc.

DAMIS.
Dans le moment :

Quatre mots en feront l'affaire,
FINETTE à part.

Ah, qu'il écrit rapidement!
L'esprit dicte plus lentement,

On vpit bien que le coeur est son seul secrétaire;

DAMIS.
(donnele Billet à Finette qu'elle met dan$s*pQcht.\
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Tiens Finette.

•

FINETTE.
Laiííèz-moi faire,

J'aurai soin de votre Billet.

Retirez-vous, Monsieur j votre rival paroît ;
.

Lé moindíe ûbjet, dit-on, lui fait ombrage.
(Ellepoussi'dehors Damis.)

SCENE ï V.

DA1NVAL, MARIN, FINETTE.

D-AIN VAL, à part.

Examinant beaucoup Finette d*un bout de Théâtre
à l'autre..

j i St-ce une illusion ; non ,• c'est Thommé du Bal ;
Du moins il lui ressemble ori ne peut davantage ;
M[ais si je me trompois

FINETTE, á/wí.
Le triste personnage ï

DAlNVAL,<è/wrr.
Oh parbleu cela m'est égal.

MARIN.
Qu'avez-vous donc Monsieur, vous trouveriez^

vous mal ?



C O M E D í E. 15
D A I N V A L.

Non. Quoi Célie est ingrate & volage !

FINETTE, à part.
Ses yeux fixés fur moi sont d'un mauvais présage.

DAINVAL, s'avançantyersiFinette.
Madame

,
Orphiíè est-elle au Bal.... ici ì
FINETTE.

Oui, Monsieur.

D A I N V AL.
Et Célie !

FINETTE.
Aussi.

DAINVAL^ àpart.
Oui, c'est sa voix, c'est son visage.

{haut. ) Elles y sont ; je pourrai donc les voir ì
FINETTE.

Je le présume ainsi. Le parti le plus sage

Est d'aller plutôt le sçavoir ;
Je reviens dans l'instant. Eltesortl

S C E N E V.

MARIN, DAINVAL.

MARIN.

JLi A friponne est jolie;

Eh pourquoilui parler lesyeux pleins de courroux?
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DAINVAL.

Je íèns mille transports jaloux ;
Je crains qu'à mon rival on ne me sacrifie.

MARIN.
A queliíival1 Quel est ce digne original ;

DAINVAL.
Puis-je en douter

.... ? Finette Ah mon troubles

est extrême!

• MARLN.
Qu'a-t-ellefait ? Sert-elle ce rival?

DAINVAL.
Cette Finette.

MARIN.
Eh bien !

DAINVAL.
Est mon rival lui-même»

Avec un inconnu j'eus une affaire au bal....
MARIN, en riant.

Quoi c'est lui qui vient de paroître ?

.

Finissezdonc, Monsieur
, vous badinez.

Votre rival ! vous m'étorinez ;
Finette auroit plus l'air d'en faire, que de l'être ;

Et j'ai d'ailleurs le coup d'oeil assez bon;
II m'a semblé voir.... là.... certaine chose

Quidément, à coup sûr, cette métamorphose ;
Je m'y connois, c'est une fille.

DAINVAL.
Eh non.

MARIN.



C O MEDl'É;' ? ,7
'•--;;-i"'MAtóN;': :

.
«

•'-''
Quel embonpointfi ce n'est qu'un garçon?

-

Vous m'allarmëz. ''.:

* •>.- -DAINVAL. •'
•

".. :-.-'.;
; ' 'C'est- une'chose sûre ;

,

J'en jurerois,
MARIN.

..-/
.

Pour moi, je crois le cas douteux ;
De ce simple soupçon déja mon coeur murmure,

Car j'en fuis vraiment amoureux. ' -'

:.' ^DAINVAL.
Amoureux !

,
s ,.MARIN.'

Qui , Monsieur, amoureux à l'extrême;
DAINVAL.

Depuis trois jours qu'on est ici ?
..MARIN.

II ne faut qu'uu instant pour sentir que l'on aime.
DAINVAL.

,
Connois-tu.cet objet pour en parler ainsi î

:
MARIN.

,

Qu'ai-je besoin de le connoître ;
C'est un minois charmant, c'est tout ce que j'en

scais.

Son coeur me trompera peut-être ,
Si l'on se connoissoit, s'aimeroit-on jamais î
Dans la contraintehélas la tendresse redouble;

( tirant de sa poche un billet. )

.

B.
.-

•
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J'allois, par ce billet, le lui faire sçavoir,'
J'en serai pour les frais,, vous m'otez tout espoir.

DAINVAL.
Feins de l'aimer encor pour jouir de son trouble.

Il vient, je crois du moins l'appercevoir ;
Oui, c'est lui-même, il faut que je te quitte ;

Je te rejoins dans le moment. IIsort.
MARIN, courant aprèsson Maître.

Si c'étoit un garçon, revenez au plus vîte Î \i
Si ce n'est qu'une íîlle,agiflezprudemment,
Et rapportez-vous-en'.à mon propre mérite.

SCENE VI.
MARIN, FINETTE.

MARIN, àpart.

JCi Xcrimons-nous en tendres complimens,

( à Finette. ) Belle Finette, aux yeuxcharmans,

Ne demandez-vous pas mon Maître ?

FINETTE, dans toute la-Scèneluiparle d'un ton
très-brusque.

Vous lui direz qu'il peut paroître.
MARIN.

Sensible à vos empreflèmens,
Je sçais qu'il doit les reconnoître.

(. luiprésentant un billet.)
Voulez-vous vous charger de certain billet doux?....
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FINETTE , prend le.billet avec vivacité, le .met
dans lapoche , où ejldèjaceluì de Damis , &

elle dit a part.
Je ne le rendrai pas de quelque partqii'il vie-iíne.

.MARIN.':
Lisez-le donc, car il s'adresseà vous.

FINETTE; ^ •

A moi ì De quelle part ? :

MARIN.'
Hélas , c'est de fô-mienhe.

FINET TE, jeitànt le billet.
Oui ì voilà ma réponse.

'-.». MARIN yàpaxu- .'•
::v:i'f: Ho , ho-, c'est un garçon.
^LNETTE.

Pour si peu que l'on soit gentille,
On nous pârle d'ambûr, un chacunprend ce ton,
Et l'on croit nous tromper. Erreur.

M&kÏN-yápart.
C'est une fille.

FINETTE.
Moi, je vis fans aimer, c'est la bonne façon

,
Et je m'en trouvé Biéri. Enfin, lé* pré'mier traître

<

Qui voudra p'tès dé moi trancherdu Petit-Maître,
Verra beau jeu. ---.

M A R IN, à part.
Mais non, c'est un garçon.

( à Finette. ) C'est-à-dire, entre nous qu'il est très-
difficile. .... B ij
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:

[Finette veutse retirer , il la retient. )'": í

-Si vous vouséloígnez, je vaissuivre vos pas..
FINETTE..-

.
Dispeníêz-vous:d'une,peine inutile,.

Finissez au plutôt., ne me retenez pas.

... MA-j-RT N, la retenant.
Une beauté ne plaîtqu'autant qu'elle est docile ;
L'on ne s'échappe point aisément de nies bras.

; *\

FINETTE.
Cardez-vous d'éc'hâuffer davantage ma bile.

.-... .; MARIÌN.A .• :

Quand je tiens, je tiens bien.
, .

''
FINE TTE lui donnant'unsoufflet.

,:: •. :-:J s;::;b
, : '

t : H Tenez donc bien cela.

Vous l'avez bien vòulíi, que n'étiez-vous tranquille!

,:.-:I:;Í.^..M:ARI;N-W-. .;.,.. ' -.-.A
vi-.tOhpQur.leiC0«p:mQn Maître le. fçaura.;,

, -; :Q
Il vient. .--VÌ7;Ì -"-ru'i ^;: .F,.; n;-'i ^

!ir
FINETTE. -rr

. . ;
;,'Adieu, butord,

."""""" " -M A R Pi-
Mais attendez, je-donc.

„, :

Etre,brave avec un poltron
,.._..» ,, ,ir ^, 3^

_C'est.êtïe;brave en pure., pjïtte.., f.:„i(„ v.n
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' "

—•-
'•"•"Ki.v'""-

S C EN E V I ì,
DAÍNVAL

, MARINi
D'A'ÏN'V'Á L , eh entrant..

jt\. S- tu fait quelque découverte t' MARIN. -.-•'•--
Comment, Monsieur, si j'en ai fait !;

La découverte.... d'un soufflet.

••' :DATNVAL%; •''•;
D'un soufflet .*>.-.

.. . -

MARIN.
; A votre service.

A cet affront l'honneurveutqu'un des deux périíîev

Au secours est-ce ainsi que vous êtes venu ì
Si j'y reviens., je veux que l'on m'assomme

*
Vousnevous trompez pas ; je le soutiens un homm?

Comme.... l'on n'en a jamais vu.
DAINVAL.

J'en étois sûr.; ' v

MARIN.
La preuve en.est compíetta,

A deux ou trois mots de fleurette
Qu'on a de ma part entendu,

Comme un vrai Grenadier n'a-t-on pas répònôo,.

Avec une voix formidable,

. .

W
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Des corbleu

„
deg íângblgu,... des.... ornoient

son discours.

Créyânt* passer dafi$ les bras des amours ,
Je fuis tombé dans les griffes du Diable ;
( ouvrant le billet qu'il a ramassé. )

Et ce tendre billet..., que vois-je ! est-ce le mien ?

Non, parbleu, quelle est ma surprise !

J'ai dequoi me vang€r,Monsiëur, fans risquer rien,
En ce moment le Ciel me favorise.

DAINVAL, arrachant le billet des mains de

Marin.
Donne-le-moi, que je le lise.

MARIN avecjoye.
Nous tenons son secret, lisons, nous rirons bien..

DAINVAL///.
Jl est tems qu'à mon fort votre coeur s intéresse ,

Jé viens charmé de vos apas,
Pour vousprouver l'excès de ma tendresse ;

On me croît en ces lieux ce queje nefuispas ,
Dans des .... MARIN.

Et cetera, Monsieur, la chose est claire.

DAINVAL.
Ce queje ne fuis pas ! Voilà donc le mystère.

MARIN.
On vient, gardez un silence discret ;

It n'a pas eu le tems de s'expliquer encore ;
H le semble du moins ; dévoilant ce secret,
Célie apprend par vous que cet Amant l'adore.



\
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-
Í23

DAINVAL avec seuì
Je ne sçais trop si je le dois.

———^—^— ' ''
.

' i"ii"—''""H
m — -— —..

SCENE V II I.

CELIE, ORPHISE, DAINVAL>
MARIN.
CELIE.

QU'avez-vous donc ,
Monsieur, vous êtes en

colère î
DAINVAL tr'ès-sroìdemtnt.
Pourquoi faut-il que je le sois ?

Je ne vois rien ici qui ne doive me plaire.
ORPHISE,

Dainval, vous Têtes, je le vois,
CELIE.

Qu'avez-vous ? il faut m'en instruire.
DAINVALiOr^/e.

Madame le sçaura.

ORPHISE.
Qui moi !

DAINVAL toujours à Orphise.

Pour vous le dire-^

Je prendrai quelqu'autre moment.
CELIE.

C'est me prier très-poliment
De sortir.
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DAINV A L d'un air indifférent.

Vous pouvez ......CELIE.
Non, non, je me retire ;

Je ne m'attendois pas à pareil com'pliíhenjr.
Js brigue en vain l'honneur de votre confidence ;

Pour vous laisser expliquer librement,
Je vais dans mon Appartement.
( En riantd'une manièreforcée. )

..-.
Votre íècretest-il de grande conséquence ì

DAINVAL d'un ton brusque.
Ailons, ferme , riez-en bien.

MARIN.
Élie rit, mais, Monsieur le Diable n'y perd rien.

ORPHISE.
Eh qu'est-ce donc !

MARIN.
C'est une affaire grave.

CE LIE piquée.

Cette discrétion est très-digne de vous ,
Et vous, craignez bien peu de me mettre en cour-

roux.
Òn croit braver l'amour, & c'est lui qui nous

brave.

F^lle sort.
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...

'*!
.

sc E^N E rx.
ORPHISE, DAINVAL, MARIN.

ORPHISE.
V Ous êtes singulíer,Monsieur,dansvos"amours.

Eh, comment voulez-vous que ma nièce vous aime?

Vous ne lui dites rien, ou la brusquez toujours.
D AIN V A L avec dépit.

Il est vrai qu'en amour je fuis un homme extrême f
Et je devrois souffrir qu'à mes yeux: un rival

ORPHISE.
Vous croyez en avoir ì '

.DAINVAL.
Si je le crois, Madame {

Je l'ai vu.
MARIN'.

.

Bon ! le voir ce n'est que demi mai ì
Moi

,
j'ai senti la main de ce brutal,

II est chez vouSi
O RVHl SE en ríant.

,

Quoi l'Architectè. »<*
ÛAINVAL.

En femme í
A quoi bon ce déguisement ?

Et Finette seroit
<»
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ORPHISE.

'S'agit-il de Finette?
DAINVAL.

Ouï, Madame, précisément ;
C'est tìa Amant caché sous l'habit de soubrette

»
MARIN.

Avec qui Tan passé nous eumes le malheur
X>'avoir au Bal un affaire d'honneur,

Mais il disparut íâns rien dire.
D A IN V A L très-vivement.

Et d'ailleurs ce billet qu'on trouve entre ses mains»
Qu'à Célie il ofoit écrire
J'ai tort, j'ai tort, quand je me plains.

ORPHISE.
C'est donc là ce billet, je n'y vois point d'adresse.

(Elle lit.)
:.JÍ efi tems qu'à mon fort votre coeur s'intéresse

3
Je viens charmé de vos appas ,

Pour vous prouver ï'excès de ma tendresse;
On me croit en ces lieux ce que je nesuispas.

DAINVAL.
C'est un garçon ; voilà le cas.

ORPHISE, continuant de lire le billet.

O Ciel!
Dans des coeurs faits pour devenir volages

ÌJ'ne vive jeunesse a quelques avantages ,
Hélas j'en conviens avec vous ;
Mais lorsqu'on ptnsesfommt nous a
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LesentimentseàWràpprocker-ksdgisí '
lavée réflexion.) }

La fin de ce billet m'embarassëkéaucoup ;
Ne jureroit-oii pas que cela me regarde ì

DAINVAL.
Vous,, Madame- ì

ORPHISE. ;"'-

Eh oui moi ; car enfin prenezgarde

Que..... relisons-le encore un coup.
DAINVAL.

Je le scâis mot pour mot. •

MARIN.
Eût-ilcent mille pages.

ORPHISE.
Mais convenezqu'il fautpour rapprocher les âges...»

DAINVAL.
Qu'undes deux soit plus vieux! Eh bien ne peut-il pas
Etre un peu plus âgé j que ne l'est votre nièce.

ORPHISE.
Ses traits annoncent tous son extrême jeunesse;

On ne peut pas plus mal se tirer d'embarras.
Sur ma conduite on n'a jamais pu mordre ,

Hélas
,

Monsieur
,

qui l'auroit crû,
Que l'on eût osé tendre un piégé à ma vertu î
A sa toilette onest dans un certain désordre

MARIN.
Quelquefois le peignoir flotte au gré des zéphirs,
Le ruban se détache.... on sent quelques désirs..^
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,Et des désirs *.-..;... surprensre-ainsi votre innocence ?

OR PHI S E.
Je l'en défie1.

MARINA^.
. ,.

Et nous auíïï.
ORPHI S.E.

De ces témerítés.qui peut être à l'abri ?

..MARIN.
Vous Madame j parbleu, pour si peu que l'on

pense
Au respect qu'on vous doit.... Monsieur, rassurez-

... la*

DAINVAL.
Moi, la désabuser.! entreprendre cela !
Je n'opéreras point un si rare prodige}

_Une erreur qui nous plaît, augmente le prestige»

ORPHISE.-
-

Une erteur qui nous plaît !....... on auroit abusé.,,.*

DAINVAL.
Je le répète encor, votre erreur est extrême ;
Eh, Madame, en un mot, de,rAmant déguisé

Vpus prenez; tant la défense vous-même ,
Que dans cette démarche il íemble autorisé.

MARIN.
Fy donc ^Monsieur, dans sa íurprise,
Madame met un air de vérité,
Qui tíent de la simplicités
Et vous voulez qu'çík atítçiriíe ; ..,„.« • •

;
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D .A,.I N V A L.'..

Je ne donne Jamais dans les.- avis d'uó; Sot ;
„

:

Retire toi fans répliquer le mot.:
.

Marinsort.
Tout jusqu'à ce valet me fatigue & fn'èxeéde ; f f
L'une yéut me tromper, l'autre que jè;lui cède ;; 7

Non, le naturel le plus doux

Ne tiendrbitpas contre ce.qutm'arrive.
-,ORPHISE,; • --,::A

Si les hommes étoientsi peu liants que vous,
II nóusfaudroit.alors

;, en les rebutant tous,
Les voir toujours de loin, comme uneperspective.

x
..

DAINVAL.;
D'abord on nous condamne-, fcrien n'ést iplus aisé
Mais enfin,

-* .
i ,<>..,'' :húv-: ':,.'. -o

S-.
CrE.N-Eih.X.,::;!;;. ',V

DAMIS, ORJPfflSE
,

l ÎÌÁINVAL.
T,

DAMIS avec timidité'; on ne Vécoutejamaisdans
''^'càte Scène.

J: Erniettez:......
.

--
ORPHISEiDd/TKJ.

::, Un moment je vqusjjrîç."
DAINVAL** Qiphifi.

Que peut enfin;penser la calomnie,
Quand on sçaura chez vous un homme déguisé î
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D A MI S « paru

O Ciel, je sois perdu ! .,,1

D A I NVíA L s'adreffani à Damis.
Mais , Madame, de grâce

Demandez-le à Monsieur, je m'en rapporte à lui ;
Est-il qUelqii'un' qui puisse excuser cette audace !

D A MI íVcmbaraffè.

Jenesûisiâfrivé,-Monsieur, que d'aujourd'hui,
Madame le sçaitbien. - '

D Al N V A L dvtc'impatience. ' "
: QÚ «u faùdra-t-il conclure ì

7 :,Mais ne perdons point notre objet :

( très-ironiqutment. )

: ' Enfin, Madame
, il Wûsassure

Qu'il est épris de l'ardeur la plus pure,
ILajoute dans ce billet,

Qu'il ne fera jamais de ces amans volages,
Et que si la jeunesseéloigne ibn.projet,

Xe sentiment rapprochera les âges.

Nórï, sien n'est plus gàialit.

I*:.'T.
X

..
,/-i.. P A MIS. à.pW-.,

.'. Vpudroit-il m'offenser í
ORPHISE* Dainval.

Que voulez-vous queje puisse pëníèr ?

D Ai N V A L avec vivacité.
Sîje né fortóispas ,

je pourrois vous déplaire,
Nous avons faftquelqueyarrangerhens,

VousWttkoiífez rms seìïtimens ,
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Vous me ferez sçavoir cê qu'il faut que j'espère ;
On ne se plaindra plusde mes empreflemens.

II sort.
ORPHISE.

Dainval, écoutez donc. II sort, rien nel'arrête;,
-

Cet homme est si troublé, que je crains tout de lui.
DAMIS.

Je voulois. ..I
ORPHISE sans Vécouter.

L'accident qui survient aujourd'hui,'

,

Peut lui faire tourner la tête.
DAMIS.

;;
Je puis avoir mal débuté:>

Je ne veux vous tromper
O R P H IS £.«*4f inquiétude.

j'enfuis persuadée.
DAMIS,

Mon coeur est révoltéd'une pareille idée j
Je viens....

O R P HI SE d'un ab- occupé.

On m'a parlé de votre probité,
DAMIS.

Je davois m'expliquer avec plus de franchise,

Et prévoir les dangers d'une telle entreprise ?
Mon plan étoit malconcerté,

ORPHISE.
Nous le rectifirons, laissons-là cette affaire.
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• n-s\ï-:..^ DAMIS.

..Que direz^vous de ma témérité !

,-.r- W. ORPHISE.
Qu'il est beau quelquefois d'être un peu téméraire ;
Très-sÒuvéntTe succès iíe dépend que de là ;
.r:.:;•!• ^est cé qui marquéun homme de génie.

DAMIS.-
Par cette froide raillerie

Vous m'âéëàblez*. v-~ ' ' '

Av£ hQ Rí> HI S1E lionné. '

-*-- i: rî -Que véùt dire cela ?

Cet homme est singulier \ *' *-'-
-D AMIS Ventendant.

-

• -
^E'fíéòr^lus excusable;

•

Quand je'tfômp^^6!^"^111»"0'6^^11)0 1̂5 maigre
'.îìb.^:-e3cti.;rr:ï-í; moi.

Mon malheur est-'inévitàble.
i^MsÍQiïíççtì-f^ËV'^ !:í

II est fol.
^

'....' •'V "' '
'

-H-DA M IS^'n^Va/ne/w. '•'
--'^•-'-"©ui'^Madame;'- :;'-; '"-"-'

ORPffl'SÉ £/>*«.

;::-: ::;::' b ^ :.>. Í, U l?estde bonne foi.

r-"'"-"';••"'' ' fàDàmis.)
Une affaire importante en éeiriomentm'occupe,
Jevais voir où Dainvâl arira porté ses pas,
L'instant'fait un heureux

, comme il fait une dupe.'

Elle fort.
SCENE



COMEDIE. ^

S CE NE X I.

DAMISyêw/.-

Jr Inette m'a trahi, quel est mon embarras «

Má démarche étoit folle ; elle me désespère ;
Le remord pourmoncoeur est un tourment nouveau;

Qu 'une sotiseestun pesant fardeau,
Pour ceux qui né sont pas dans l'uíaged'en faireî

C'étoit àssez de voir mes feux humiliés,
Sans augmenter encore mon martyre.

MimilMI »." M—————MM—M——.

SCENE XII.
CELIE, DAMIS,

CELIE entre avecprécipitation & croitparler
à Daihval.

V Ous reste-t-il encor quelqu'autrechoseà dire ì
DAMIS, sejettant àses genoux.

Non ; je n'ai plus qu'àmourir à vos pieds
?

Accablé de douleur, ou pénétré de joye.
CELIE.

O Ciel, que vois-je !

DAMIS.
Un Amant malheureux.

C
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CELIE.

Ceci devient très-sérieux :

A mes genoux voulez-vous qu'on vous yoye ì
D A M I S se relevant.

Calmezdonc ce courroux.
— ' CELIE.

Que faut-il que fen croye 1

Qui vous a conduiten ces Lieux ?

DAMIS.
L'amour le plus vif, le plus tendre ;

J'avpispris des moyenspour ne pas voussurprendre.»
CELIE.

L'amour peut-il justifier

ì
Une démarche auíïi hardie ?

; DAMIS.
Oui, dans un coeur sensible.

- CELIE.
Ou plutôt qui s'oublie,

Qui craint peu de sacrifier

Ce même objet qu'il croit qu'il aime.
DAMIS. v

Hélas ! de ma témérité
Jugez par rembarras'extrême

Où vous m'avez réduit. Si j'avois écouté

Ce qu'auroit pû-me dicter la prudence,*

( En trouve-1-ondans les amours ì )
Je vous perdois, vous perdois pour toujours}

De mes feux quelle étoit alors la récompense ì
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;ÇELI£.:>

Mon estime ,
Monsieur.

.. ;
. 1;'',D AMIS>

-.

•;

Je viens la mériter-
%

DailleurS'pouvez-vous,redouter
.

.' Qixelque trait de.la calomnie :

Vous n'avez pas besoin que je vous justifie :
Vo's moeurs doivent vous mettre à rabri..du soup«

.-• çon;
Le reproche cruel ,que vous pouvezme faire

Ne seroit jamais de saison,
Si j'avois eù le bonheur, de vous plaire ,''

Car l'amour à toujours raison.

Dans votre..coeur s'il se faisoit entendre..»
Mais quelle est mon idée ! à quoi dois-je prétendre J

Dans l'âge qui s'éloigne & des ris & des jeux,
N'ayant pour moi que l'ardeur la plus pure,
Craignant toujours de déplaire à vos yeux ;

J'ai voulu de l'amour étouffer lé murnaure ;
Ma raison & mon coeur ont longtems combattu ;

Eh qui pourroit résister à vos charmes !

A vos attraits rendre les armes,
C'est moins servir l'amour, qu'honorer la vertu.

C ELIE à part.
Qu'il sçait aimer avec délicatesse !

DAMIS,
Mon coeur de plus en plus pénétré de tendresse,

Cij
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('áve'tsfêtìO

Vous verra donc passer dans4ërbras d'un épóux..7:

(A9ec douèíúK)

Jédois lé respecter', puisqu'il vous intéresse ,
Il faut, puisqu'ilVtìûl'plaîtVquîrsójtdigne de vous.'

y:i::'ú C;ELLE.:J\:*£'
. . ...rSije'pbúvois dire ce que je pense .."..'.'.'.

'MaJíflOff " "

' DAMIS..
Achevez donc : vous Gardez le silence..':

(Avec transport.)

< • Non, il n'aura point cë bonheur ;
Il auroit votre main fans avoir votre coeur !

Cela lie fera pas :vótfé Tante vous'aime,
:;..:.; Je vais me jetter aies pieds".

'":" "";CÈLIE.;;';" -
' •" "

N'en faites ^rien,-Monsieur, vous me perdriez.

Y pensez-vous ! sçait-elle même,

Que l'amour ait osé vous conduire êrices lieux !

•- .

;D'ÁMÏS;J '-
Elle le scait ; on a trahi mes feux ;
Et rien ne manque à ma disgrâce ;

J'avois chargé Finette d'un billet ""

Qui contenoit ce quise passe,

Dainval & votre Tante \
CELIE.

O Cieíyqu'a^elîe faîtï



., _
^OíMcEDfcÉ.g &>

FINET^^LIÈ^TDAMIS.
,., (

?,: v.,: -::.': ;L:OÏ.:-D AM 13."^ ----: "••''• -\"

V Oilà cet^çrpeçfidef Elie a dû nous entendre ;

..

.""'"'T'EINSTT.Ë.7 ' ; ;;
:

Un teldisoo'urs-aJieu deme-surprendre : -

Moi perfide.! estvçç-Iàle prix .de mes bontés ì :

Tu fers ainsi les feux de l'Arnantie plus tendre ì
..,/ "VE INERTE.,,

.. .....
Mieux que vous ne le méritez.

']'^~*~t)]ÀMIS-a.,Çé(ìe.-.

Elle ne rougit point. Je fuis sûr.quelle pensé

Que j'ignore sa trahison.;
,.

à Finette. Mon-bjllet
FINET. TE.

Est robjet..de votre dçsiançe \
Je ne l'ai point remis faute d?ocçasion.

.'..,„.„ DAMIS../ "

Tu véux persuiad.er,,.....,
- <: .,:,,.. Y -, ;'r;; .

' "'. ,^F.INETTEf^
Ce, que je vous avance^ -

On dojt^m'en, croire, .fur nia foi. ;,
Un non,"un oui, tout justifie

s ' '
••
^ C UJ:
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Lçs. Filles d'honfleur^omme^gj^ii

DAMIS.;
^Peut-on poùsseí-si loin l'ëffrdnteíie V

'.,.... ^FLNE-T-TE.:FTrrTVT,Tí-.-;
Ménagez un peu plus vôs termes je vous prie;
Que direz-vous, Monsieur-, lorsque vous l'aurez vu !

DAMIS. ~\T
Cela ne se peut pas ; òu Po'n te l'â rendu.

FINETTE tirant un billet desapoche.

Que les Amans sont ridicules;
Voilà votre billet avec ....„ le diamant.....

( Elle tire à moitié du doigt le diamant ; & ensuite,

elle le- remet avec beaucoup de vivacité. )
Mais non ,

je veux le garder feulement,

Pour faire voir qu'il faut punir íes incrédules,
DAMIS luifaisant lire la Signature.

C'est mon billet ! ' ;: ' ':

FINETTE. .:';--ï;::
Assurément.

DÀMISv
Assurément ! lis donc; ' /

-

•rf'NEíTT:Ef":j''i::i'
:

'''"

MARIN !.,..% quelle méprise \

Je suis au désespoir, j'ai fai'í'unéTotisé ',•

Et je ne sçais comment la réparer :
Vous ne connoissez pas lá candeur de mon ame ;

Çet accidedt suffit'pòurmé désespérer.
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SCENE XI V.

ORPHISE,CELIE, DAMIS, FINETTE.

O R P HIS E ausond du Théâtre.

\^j E n'est pas la voix d'une femme*

FINETTE.
Dans notre état pour plaire, on fait plus qu'on ne

doit.....
Que je déteste le Service !

ORPHISE à part.
II est donc Officier «

,
FINETTE.

Je sens plus qu'on ne croît,'
La douleur d'essuyer toujours quelqu'injustice.

ORPHISE à part.
Je comprends qu'il se plaint de quelque pass&droit.

FINET TE, appercevant Orphise.

Orphise nous écoute-. O Ciel je fuis perdue î

ORPHISE à part.
II va changer de discours ; il m'a vue..
FINETTE changeant de ton ,

à Damìs:
Laissez-nous, revenez dans un tems plus heureux ;

De l'hymen pour Célie on doit former les noeuds
,.

Et Madame est moins occupée ,
CiHJ
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A faire bâtir en ces Lieux,

. ..,Que d'avoirau plutôt quelques petits Neveux.
U fin,

ORPHISE à part.
Je ne me fuis donc pas trompée.
II a beau changer d'entretien,

Jè ne fuis pas si dupe que l'on pense.

FINETTES Céliesur le même ton.
De quoi vous mêlez-vous, si Madame dépense j

N'est-elle pas maîtresse de son bien !

Elle veut aggrandir fa maison
,

& fait bien ;
Ce droit n'est-il acquis qu'à la grosse Finance 3

CELIE qui n'a point encore vusa Tante.
Explique-toi, car je n'y comprens rien.

ORPHISE s'avançant.
Pour moi j'y comprends quelque chose.

CELIE surprise.
Je puis .....

ORPHISE à Célie.
.Ne faites pas de scrmens indiscrets ,

Retirez^vous au plutôt, & pour cause ;
Je n'aime pas ces entretiens secrets ;

Je sçais à quoi l'amour tous les jours nous expose.

à Finette, Vous, demeurez,
Célie sort.



,-: -i'M'O .;
.
- r.

ns .»;„,..,
v

S CENE XïVv
ORPHI&E,EIN'ETTE*

ORPHISE (àpart.)

-_ ,'..; A L est déconcerté
>

A cet air de timidité,.
:. „

Qui ne jureroit pas que c'est une innocente ?

FI NETTE, interdite.
t"^tre croyez vous,Madame,quemon coeur

Sent pour, cet Architecte une flamme naissante.

ORPHISE.
Non, je ne donne pas dans une telle' erreur ;
Car vous me paroissez n'aimer guere les hommes.'

FINETTJE.,"' ' "
Madame je ne les hais pas.

J'en vois même-plusieursdont je fais quelque cas yl
II est d'honnêtes gens; dans le siécle où nous sommes.

O'RPHISE.
Notre Sexe a pour eux de terribles appas !

Quelles démarches, quels faux pas
L'amour ne leur fait-il pas faire !

Par exemple...,. on en voit sous un déguisement

Sans égard pour l'objet auquel ils vouâroientplaire ,
S'introduire,.,. secrettement....
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( àpart ayecseM»)l\ a rougi. C'est un amant.

"FINETTE.

„
•;

Ellç a découvert le mystère.

ORPHISE,
Qu'avez-vous donc ? vous rougissez.. ..i;

FINETTE.
Madame c'est....

ORPHISE.
J'en scais assez ;

^e ne veux, ni nepuis en sçavoir davantage.

En vérité vous n'êtes guere sage ;
Vous VOUS jêttez dans de grands embarras ,

Nous devons quelquefois excuser la jeunesse , -

Mais par précaution vous ne coucherez pas
Dans l'appartenient de ma-nièce.

FINETTE.
Pouvez-vous douter de mes soins ?

OR PHI S El

Non, ce n'est pas que j'en doute , aucontraire,"
Peut-être en auriez vous qui pourròiént me déplaire.

FINETTE, naïvement.
Ou coucherai-jedonc ! dans le vôtre ì

ORPHISE.
Encor moins;

Je ne dormirois pas tranquille ,
Eh que sçait-on ?'

' FINETTE.
Mais, Madame, entre nous
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ORPHISE. '"•'•"- 7

-"- -?

Vottepriéré est inutile £'P;ur:
Il faut peuTe fier aux filles commé VÓUS; -;-

FINETTE. --VL..:. ;;.;

Vous le pouvez, fans rien craindre, Madame.
ORPHISE; -''

Oui, fans rien craindre ( àpart. ) ah le pétíffripon!
Je ne puis plus cacher le trouble de mon ame :

( à Finette. ) Nous sçavons en tout cas en cette oc-
'

.
casion

Comme il faut se tirer d'une pareille affaire.
FIN ET TE. r[

' Jé borne mon ambition ' '

Au bonheur dé pouvoir vòils plaire.'

"
"'--- ORPHISE.

»
_On a voulu m assurer le contraire Î r- -Ì

Et le billet ....
F IN ET T JE. '

II vous est parvenu !

Pouvois-je plus longtems vous en faire un mystère ;
Un Amant, tôt ou tard, est -toujours xeconnu»,-
Et surtout lorsqu'on est si tendre, & si sincère-....»
Je jure......

;., '-..'.
ORPHISE s'étourdiffant d'elle-même.

..,.. Je le crois ; cet aveu me suffit ;
Mais du moins à Dainval gardez-vous de rien dire ;
Jl ne vous aime point., il s'est mis dans l'esprit

Que vous ne cherchez qu'à lui nuire}
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11 est certains soupçons;qu'on;>ne<sçauroit guérir.

Puisqu'en ces lieux le.hazard vous rassembles

Je veux absolument partager le plaisir

De vous voir embrasser, & vivre bien ensemble,

.V.,U:;;1Î(;.:,
.

FINETTE..
.

.;.v: s

Je ne sçaurois y consentir.
Moil'embràsser. Madame!

::~, .

..;....,.
,',.

.

ORPfHISE. \'j,\ Z-..'.'..-

,. Oui, vous Ì
fans doute Ì

t-,
Ondiroit que cela vous coute,

Et que cela jamais ne vous,est arrivé !

En un mot, dès ce soir il épouse ma nièce ;
II est dans lejardin ; quand je l'aurai trouvé , ,

Je détruirai bientôt le soupçon qui le blesse.

Ellesorti

S C E N EX VI.
".'" FINETTE/ea/e.

.... ., ... :/

D'Où vient donc qu'elle veut que j'embrasse

'-''-•'
-

•'

• — DainvaU--
Pour nous quel excès de tendresse !

Depuis tróis jours ! céci devient original^ -
Et tout compté y je n'y puis riçn comprendre.
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.

s c E^'Ì^X^VÏL:;.'^"''
CELIErFINETTE.

CEL'ík:"-
E Lie est sortie, eh bien'., à quoi dòis-je m'at-

- ; ; :
- -

tendre!
FINETTE,v: '::.-.:

Votre Tante sçaittout,-&Dáinvalaujourd'hui
.

-
De votre foi doit recevoir le gage ;Y-

Si vous ne; voulez pâS'vous'unir'avèc lui>

•
II" faut faire tête-à l'orage ;

La seule fermeté peut pareríce malheur.
CELIE.

Moi Tépouser ! non, dela vie
Dainval n'aura ma main, je te-le certifie j
Jene pourrais jamais: me"fkire à son humeur.'

FÌ'NETTE. '

'"'• Jesçâisq"u*il'est insupportable,
•

Qu'il prend des airs trop importáns,
Mais il a des certains instans

,
Où vous l'avez1 trouvé, dit-on, assez aimable.

CELIE.
Pour rendre un hymen agréable

II nous faut d'heureux jours, nonpas d'heureuxrno-
mens.
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FINETTE.

Il'VOTisiespromettra : mais enfin hier même,'•

Ne me disiez-vouspas, » je .crois queDainvalm'aime,

s>
Ne lui trouves-tu pas un air tendre & touchant ì

C^ELIE.
Ne me fais plus rougir de ma foibleíîè.

FIÍÎETTE.
Les mauvais' procédés allasment la tendresse,

Sans détruire notre penchant.
Lorsqu'un amant chéri poìisse-trop loin l'audace,

<

II n'est coupable alors que faute de succès ;
L'amour-propre en gémit-.* la fierté le menace,'
La raison se révolte, 6í lui fait son procès,
Le coeur parle pour lui, zeste j íi obtient fa grâce.

Il vous dira d'un air de bonne foi, -'.-",
Les Acteurs de la Scène suivante entrent au

moment où. Finette dit
3 ense jettant aux ge»

noux de Celie. Y
Vous voulez ma mort-, je le voi,
Ma conduite a dûvous déplaire ;

Si l'amour sert d'excuse aux fautes qu'il fait faire,
Est-il d'amant moins coupable que moi !



C Q M EDI E., 47

SCENE XVIII.
ORPHISE, DAINVAL, CELIE,

FINETTE, MARIN.

DAINVAL avec fureur.

JtlN est-il de plus téméraire !
,MARIN.

Qui donnedes soufflets plus lestementqueluil. ~

ORPHISE. ,Y
A qui doit-on se fier aujourd'hui ?

Je fuis trahie. O Ciel, quelle impudence »

à Dainvàl.
J'aurois dû profiter, Monsieur, de vos avisi \

DAINVAL à Finette.
Quittez, quittez au plutôt ces habits ,

Que voús ne pouvez pas porter fans indécence.;

FINETTE étonnée.

Pour être ici plus décemment,
Vous verrez qu'il faudra que je me deshabillé.

ORPHISE.
Et cela même en ce moment.

FINETTE en riant.
Dans le deshabillé, sçavez-vous que je brille I

ORPHISE.
Compter fur les discours d'un homme tel que vous!.
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D'un homme tel que moi ! Madame entendons-"-• - - nous.

,-, ,

.^DAINVAL àsOrphifi.
""IIva ìiier ,jè le parie,..Y

Qu'il soft amoureux"" de Célie..

,vïYY\ FINETTE.,.
Moi l'Amant de Célie ! il a perdu l'esprit

Si jt Pétois
, ce scroit à ,'crédit.

Cette avanture est ^très-originale !

C'étòit de mòr* Monsieur;, que vous étiez jalouxî
Eh que ne vous expliquiez-vous ì
Je pourrois être une rivale,

Mais pour être un rival', cela 'in est défendu,
Je soutiendrois fort mal ce rôle. ;

Pour preuve, je n'en puis donner que ma parole,
Et décemment.....

, DATNVALst/»slrí.
•-: Qu'ai-je entendui

à Finette. Quoi ce billet !...
.FINETTE.

Rien ne me déconcerte}

Etes-vous curieux d'en connoître l'Auteur >

Le voici.

SCENE
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^
S CENE XIX. & tkrilierè.

DAMIS, & les AcíeûrsprécéSensi,

FINETTE.

JL Aroissez
,

l'intrigúe est découverte ',

Vous me faites ici des affaires' d'honneur. '!

Parlez, Monsieur, pour moi je fuis suspecté.

DAINVAL.
Que vois-je, ô"Ciel I

ORÍ>HISE<z tamis;
Quoi, vous osez Monsieur.,,,,;
DAMIS.

L'amSur jusqu'en ces lieux avoit guidé mon coeur \
Vous avez cru que j'étois Architecte,

J'ai profité de cette erreur'.
Et ne jugeant"que fur les apparences ,

J'ài malfàit; voùs devez trouver très mauvais ;
Les grandes paíïïbns peuvent-elles jamais

Etre 'd'accord avec les bienséances !

FINETTE.
Quand deux coeurs se sont arrangés ,

Est-ce aux formalités qu'il faut que l'on s'arrête ;
DAMIS à Orphise.

Madame, je jouis d'une fortune honnête,
( à Célie avec setïti/nent. )

D
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Mais je vous la devrai, si vous la partagez;

MARIN.
Là, là, plusdoucement;voyezcomme il se pressée

DAINVAL àlaTante.
Vous qui çonnoissez ma tendresse

Qui voyez l'état de mon coeur
ORPHISE , àDainyal.

Devìez-vous me plonger dans une telle erreur ì
L'amour-propre est blessé, mais je vous le pardonne,,

Je me sers pour cela de toute ma raison.
MARIN, Âpart.

Le bon secours ! »

pRPHISE.
Ma modération

En ce moment peut-être vous étonne.
Que mon exemple enfin vous fasse impression.

MARIN.'"''
|1 est d'autant plus beau, qu'une femme le donne.

' DAINVAL. '

J'en conviens, vous me confondez ;
Maïs enfin mes soupçons n'étoient-ils pas fondez

$

Un rien ai-larme quand pn aime ;
T.oqt est suspect aux yeux d'un véritable Amant.

C E LI E à D.ainvalr.

Celui qui soupçonne aisément,
Peut souvent accuser de même.
'VAINV.AL à Célie '"

P,eut-qn traiter quelqu'un aussi cruellement?
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à Orphise. Vous qui m'avez promis fa main....

ORPHISE.
^

Si ma tendresse

Me permettpit de la gêner,
Monsieur, je tiendrois ma promesse ;

Je puis représenter, mais nori pas ordonner.
DAINVAL.

Vous le pouvez ; daignez m'entendre ;
Vous sçavez le parti, qu'à regret, je puis prendre,
Cela dépend de vous, Madame, décidez.
Faut-il plaider ?

ORPHISE regardant tendrement C-élie.

Célie !

CELIE avec transport.
Ah, ma Tante plaides:

DAMIS lui baisant la main.
Ce Conseil m'est garant du retour le plus tendre.
' '" X MARIN.

.

Et qu'eux se sont accommodez.

D Â IN VAL furieux en s'en allant.
Cela suffit, nous plaiderons

;
Madame:

MARIN à son Maître.
Ferme cet accident vous annonce un succès ;

Car selon moi c'est gagner un Procès
,

Que de manquer d'obtenir une femme.

Ilssortenia
EINETTEi Orphise.

Nous solliciterons s'il le faut avec vous.
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Du Village voisin une troupe s'avance,

Souffrez qu'elle se joigne à nous ,
; Pout célébrer l'amour & la reconnoissance.
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